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Vie quotidienne consommation

«M oi, quand
j’achète de
la viande,
desfruitset

des légumesbio, je suis sûre de
pouvoir les consommer lesyeux
fermés.» Simone a 62 ans.Cette
habitantedeVoureyvient tous les
vendredis après-midiremplir son
panier aumarchébiologiquesur la
place Jean-Jaurès de Tullins. De-
puis septembre 2005,douzecom-
merçants, producteurs, traiteurs,
fromagersetboulangersproposent
ici desproduits100% biologiques.
Leurmoral est aubeaufixe.«Nous
avonsdémarré en puissance avec
une centaine de cli ents et leur
nombre ne cessede progresser»,
seréjouit PauletteQueyron, prési-
dentedel’association« Seau Sen-
vironnement », à l’or igine de ce
marché.
Même effervescencele mercredi
après-midi aumarchébio deMey-
lan, à six kilomètresde Grenoble.
Lancéil y a28 ansavec seulement
cinq producteurs, il accueille au-
jourd’hui 24 exposants. « Lestrois
premièresannées, nous faisions à
peine 30 clients,principalement
desmilitantsdu bio. Aujourd’hui,
nousfrôlonsles600», préciseMax
Guillermet, l’ un des producteurs

En Isère, trois marchés, à Meylan, Bourgoin-
Jallieu et Tullins proposent exclusivement des
produits biologiques.Leur clientèle augmen-
te régulièrement. Reportage.

qui vient ici depuis le début. « La
clientèles’estdiversifiée.On voit
de plus en plus de famillesavec
enfants. » Dernier né il y a deux
ans, le marché bio de Bourgoin-
Jallieu atout autant leventenpou-
pe.« Lescommerçants travaillent
demieux enmieux », témoigneDi-
dierLovison, placierà lamairie.
Laconsommationdesproduitsbio-
logiquesmonteenflècheenFran-
ce et en Isère.« Selon une étude
del’ Agencebio, lesachatsbio aug-
mentent de15 à25 % par andepuis
trois anset un Françaissur deux
dit mangeraumoinsun aliment bio
régulièrement », annonceJean-
Philippe Vincent, responsable de
l’Association pour le développe-
ment de l’agriculture biologique
(Adabio) àGrenoble.
Premièremotivation desconsom-
mateurs : rester en bonnesanté.
« Les campagnes nationales font
deplusen plusle lienentresantéet
alimentation », remarqueAntoine,
fidèle client du marchéde Bour-
goin-Jallieu. Lesdangersdespes-
ticidescommencent aussià être
connusdu public. « Uneétudede
l’Université de Bordeaux, publiée
en 2005, arévéléqu’i l y avait trois
fois plusde cancersdu sangchez
lesenfantsdeviticulteurs, unedes

branchesles plus consommatrices
de pesticides», préciseJean-Phi-
lippeVincent. La crisedelavache
folle et les scandalesalimentaires
ont égalementchangéleshabitudes
deconsommationet boostél’ achat
de produits biologiques. Du coup,
et aprèsavoir étéchassédenosas-
siettes, lenaturel revient au galop.
Laqualitédesproduitsbio fait aus-
si ladifférence. «Laviandeest plus
ferme et plus goûteuse, le pain se
conserve plus longtemps », sou-
ligneJean-François,qui remplit ré-
gulièrement soncabasaumarchéde
Tullins.
Autreargument depoids : le label
AB. Misen placeen1983pour fai-
rela chasseaux « faux bio », il ga-

>> Les consommateurs sont de plus en plus nombreux à manger « bio »,
la santé étant de plus en plus associée à l’alimentation : ici au marché de
Meylan.
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rantit desproduits à 95 % compo-
sés d’ingrédients issus de l’ agri-
culturebiologique. Pour l’obtenir,
lesproducteursdoivent entrerdans
une phase de conversion qui dure
en moyennedeux à trois ans,puis
sont régulièrement contrôlésparun
organisme indépendant.
Mais bien sûr, tout cela a un coût.
Les produits bio sont enmoyenne
20à30% pluschersquelesautres.
« Lesrendementssont globalement
inférieurs.Lorsqu’un emploi suffit
en agri culture conventionnelle,
i l en faut 1,3 en biologique »,
explique Jean-Noël Roybon, pro-
ducteur de fruitsbio àVourey.
Si certains consommateurs accep-
tent de sacrifier d’autresdépenses

Catherine Brette,
conseillère générale, responsable du projet
« Manger bio et autrement à la cantine »

■ Pourquoi le Conseil général
de l’Isère soutient-il la filière
bio ?
Si on arrive à atteindre 5 à 10 % de
la surface agricole en bio dans les
années qui viennent, les produits
biologiques seront plus accessibles.
Cela permettra de répondre à la de-

>> Question à

mande et d’éviter l’importation des
produits étrangers. Le soutien du
Conseil général à la filière biologique
se traduit par différentes opérations
comme « Manger bio à la cantine »,
ou encore l’attribution d’une aide fi-
nancière de 1 200 euros aux agricul-
teurs qui se convertissent à l’agricul-
ture bio.

« Des aides pour les agriculteurs »

Découvrez les marchés bio en



pour manger bio, le coût élevé de
cesproduitsresteun frein àl’achat.
Et pour quelesprix baissent,il fau-
drait quel’ offres’élargisse.Cequi
permettrait de faire des « écono-
miesd’échelle» sur le coût de la
collecte,dela transformation etde
ladistribution.
Aujourd’hui enFrance,seulement
2 % de la surfaceagricole est en
productionbio. Après avoir été le
premier producteur deproduits bio-
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● « C’est une philosophie
de vie »
Carine, 46 ans,
secrétaire de direction

« Je fais mes
courses au
marché bio de
Meylan depuis
15 ans. J’y
achète fruits,
légumes, vian-
de et laitages.
Les raisons ?
Nous avons

trois enfants de 7, 10 et 12 ans. Pour
nous, c’est important de leur inculquer
dès maintenant une hygiène de vie et
le respect de l’environnement. Et lors-
qu’on fait ses comptes, ce n’est pas si
cher que cela, si l’on achète directe-
ment au producteur et qu’on privilégie
les produits de saison. Je dépense en-
viron 70 euros pour une famille de cinq
personnes et un panier rempli pour une
semaine. Avec des aliments d’une qua-
lité bien supérieure à ceux des grandes
surfaces. »

● « On retrouve le goût
des fruits et légumes de
notre enfance »
Monique et Antoine,
67 ans, retraités
« Nous sommes tous deux des retrai-
tés du CHU. Nous mangeons bio pour
éviter tous les problèmes liés aux pes-
ticides, insecticides et engrais chi-
miques. Pour nous, la santé prime avant
tout ! De plus, la qualité des aliments

Pourquoi ils consomment bio
est bien supé-
rieure et cer-
tains comme le
pain et les
céréales sont
plus nutritifs.
Nous consom-
mons aussi
des légumes
provenant de

notre jardin que l’on cultive sans en-
grais. Une façon de nous alimenter qui
nous permet de retrouver le goût des
fruits et légumes de notre enfance et de
rester en pleine forme. »

● « Je suis contre les
OGM »
Delphine, 25 ans,
coordinatrice culturelle

« Avec un pe-
tit salaire men-
suel de 820
euros, j’arrive
à manger bio.
Comment ?
Tout simple-
ment en négo-
ciant des
achats grou-

pés auprès des producteurs isérois.
Nous sommes une dizaine d’amis, tous
fortement opposés aux OGM et aux
abus de la grande distribution. Depuis
le début de l’année, on se réunit et
chacun de notre côté, on achète plu-
sieurs kilos de denrées biologiques
chez les producteurs isérois. Ensuite,
on se les partage. »

logiques en Europe au début des
années 1980, notre paysest au-
jourd’hui en13e position, loin der-
rièrenosvoisinseuropéensqui af-
fichent une moyennede 10 %.
L’objectif du Conseil général en
encourageant la fili èreest de re-
monterlapente : laproduction bio-
logiqueiséroisea déjà progressé
de53 % depuis2001 !

Annick Berlioz
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Les prix du bio : quelques produits à la loupe

Produit bio Prix
1 kg de tomates 3,90 €
1 litre de lait stérilisé
demi écrémé 1,19 €
6 œufs 1,99 €
1 kg de farine 1,35 €
1 kg de pâtes blanches 1,11 €
500 g de riz basmati blanc 2,07 €

Produit bio Prix
1 kg de pommes de terre 1,95 €
1 kg de carottes 2,45 €
1 kg de pommes 3,35 €
1 kg de poires william 3,30 €
250 g de steak haché 4,24 €
250 g de beurre 2,85 €
1 kg de pain complet 4 €

En moyenne, les produits bio sont 20 à 30 % plus chers que les autres.
A condition d’acheter des fruits et légumes de saison, les matières premières
et de cuisiner soi-même, cet écart peut se réduire. Voici, à titre indicatif,
quelques prix relevés dans une grande surface bio de l’agglomération
grenobloise.

n Isère


